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PROSPECTUS.
EN livrant au public le Prospectus d'une
nouvelle publication,, nous devons en expli-
quer bien la nature, la,.pensée et le but.
Personne ne niera, qu'au milieu- des. progrès
qui se font ici, comme ailleurs, le besoin
d'un Journal consacré spécialement it ré-

pandre le goût des lettres, à réveiller l'éner-
gie de nos compatriotes, en fait de sciences eýt

'art, se fait vivement sentir. Pour nous,
nous l'avouons ;.nous avons cru un tel be-
.oin urgent, et depuis longtemps la pensée
d'une ,glication, du genre de celle que nous
offrons aujourd'hui, fut une pensée de tous
les jours, de tous les instants; et nous osons

l'espérer, nos compatriotes ne manqueront
pas, par leur encouragement, d'accueillir fa-

vorablement notre projet. Ici, comne dans

tous pays, où. l'éducation .n'est pas gér.
alement répandue, le journalisme rencontre,

da reprises, beaucoup do diflicultés,
beaucouobsacles. Depuis son origine au

p.' engagée -dans une lutte .continuelle et
permanente, sous les divers drapeaux des

partis se disputant le pouvoir, jetée dans la
tourmente politique, la presse n'a pu avoir
pour aUment et pour sujet ordinaire d'ensei-
gnecent, que des textes puisés dans les.dis-
eussions des intérots politiques locaux et le
circonstances, rt souvent, au milieu <de l'agi-

4tiondes passions, dans les sorties d6vcrgon-
dées de quelques nouvellistes ou commenta-

teurs contemporains ; et quand de. temps à
autre,,quelqu'effort fut fait de présenter une
feuille d'un genre plus philosophique, pilus
scientifique et littéraire, cet eflort ne trouva
pas assez de sympathie, et fut obligé de céder
aux exigences des temps.

Aujourd'hui que tout s'agite autour de
nous, et après notre état de permanence, qu'il
nous faut bien prendre part au mouvement
général, sous peine le rester en arrière, et
de perdre une influence légitime ; aujourd'hui
que le désir le lire et de s'instruire en tout
et sur tout, se répand dans toutes les classes
de la société, nous croyons le moment favo-
rable et opportun. Ce qui manque, il faut
bien le reconnaître, à la grande famille cana-
dienne-française, c'est l'éducation, c'est la
science, et avec elles, l'industrie et l'activité;
sans elles notre existence est sans force et
sans chaleur. Désormais il faut combattre,
parl'intelligence et parl'industrie. N'allons pas
croire que les conditions d'existence, de vitalité
et de prospérité de notre société, sont tout n-
tières dans les succès obtenus dans les luttes
de chaquejour entre les partis politiques. Non
certes; mais elles sont bien plus dans les pro-
grès de l'instruction, dc l'éducation, qui civi-
lise et qui vivifie. Nous n'entendons pas
parler seulement ici de l'éducation des col-

léges et des écoles; mais bien aussi de ces
enseignements universels, divers, multipliés,
et sans cesse répétés de la presse périodique.
Un des plus illustres écrivains du jour a dit
quelque part: " L'imprimerie, et :la presse
enrtout,. a plus fait pour la civilisation des
nations et pour. l'éducation, des 'peuples, a
plus contribue- aux progrès de l'industrie, de
l'intelligence et des arts, que tous les autres
moyens, que tous les autres pouvoirs, que tous
les autres systèmes d'instruction que les
hommes ont inventé." Regardez donc la so-
ciété voisine, si jeune et déjà si avancée, les
Etats-Unis; combien la presse a contribué à
l'éducation du peuple, à répandre les lumières
des centres aux extrémités les plus éloignées
de l'union américaine. Il n'y a pas un vil-
lage, qui. n'ait, son journal, et le ;nombre en
augmente chaque.aignée.

Quel est celui d'entrQ nous qui ne s'est pa
arrêté, saisi, d'étonnemet. et dadmiration,
idavuejes.progr.ès rapides, étonnans, pro-
digieux, qui se sont faits. depuis quelques
anées, chez nos voisins ? Où donc est le
secret de leur puissance? Comment ont-ils
grandi si promptement? Comment, au milieu
des forets, dont le silence n'était indis troublé
que par le 'bruit des vents et le jassage de
quelques tribus sauvagec. s'élèvent de nos
jours, comme par enchantement, des .villes
magni lques, qui font l'admiration du voa-
geur? Le secret de 'leurs progrès, de leur
puissance, de leur avancement, n'est-il pas
tout entier dani leur 'éducation, dans leur in-
telligence ?

Jetons maintenant nos regards autour de
'nous, et comparons l'état de notre société à
celui de nos voisins. Il ne faut pase'ffr-ayer
du vrai ; nous le rép6trns, nous gravitons
lentement vers un meilleur avenir, faute d'in-
telligencè, d'industrie et d'activité.

Combien d'entre nous, après quelques
années passées dans nos colléges et nos pen-
sionnats, retombés au milieu de la société, et
occupés d'intérêts entièrement matériels,
perdent bien vite la plus grande partie de ces
connaissances acquises avec tant de soins et à
tant de frais, sur les bancs des écoles; et
perdent encore, par le contact de ceux qui les
entourent, cet aiguillon, qui naguère les pous-
sait vers l'avenir. Il faut ge faire, dans un
temps donné, et ce temps est court, aux habi-
'tudes des hommes au milieu desquels on vit.
'Un poète anglais a dit avec beaucoup de vé-
rité: " Nous naissons tous originaux, et nous
mourons tous copies." L'homme est ainsi
fait, il prend les moeurs et- les habitudes de
ceux qui l'entourent.

Placez un 'homme apathique et engourdi
au milieu de la société américaine, vous verrez
s'il ressentira bientôt les .effets de l'agitation,

de-l'activité qui règnera autour de lui. Il se
réveillera comme an- lursauf, son cœur bon-
dira d'ambition da sWsa poitriné, einvois'le
verrez prendre Part. air mouvement général
avec chaleur et courage.

Cependant d'après les modifications i iva.
riées quo subit chaque jour notre sociétés
dans les divisions provinciales et muniipale;
la plupart de -nos compatriotes de tous les
états et de toute1es eonditi tappelés à
des fonctions, des devoirs ivilset munici-
paux, et pour les remplir, lës connaimandes
qu'ils ont négligé de.cultiver et d'augmenter,
sont en. requisition.. Alars sanséèllWefat-il
perdre son influence; 'et demeurer dansi
rangs de 'infériorité. - i

Si la presse eat u si puissant imoYn a
truction, il faut donc .se rvir deci
pour'là culture de la littératureded
et des arts. Et: nos meurs, notWe
d'être, notre langue-si nobldf si éléghaï tié
corrécto; et èe précieuxihéritage desïindet e
cet espiit français personifiédet drichn déa
Je langage et 'dans: lesnmeurs,comimment
mieux propager tôlt cela, qu'en 7réveillant
parmi nous ces goûts littéraires. et artistiques
qui ont'distingué nos ancêtres de tout tempsi
et:qitfont briller laFranice d'aujourd'hui;d'uh
ai vif éclat ?' Y *, . qun a

Chacun sait- combien il est difficllep'pbdi
la plupart de rios compatriotes de to'utes ieé
classes, de se procurer des lectures inatrucdiféi'e
et amusantes, surtout les productione &Ct1d
chefs-d'ouvres des contemporainA.' Mais
comme dit si éloqueminent Cormeniti: «o le
livre ne pénètre pas, le journal arrive;;il court,
il monte l'escalier du l grand salon, il grimpe
sous les toits, par l'échelle de la mansarde, il
entre sans se heurter sous la basse-porte des
chaumières et les huttes enfumées; échoppes,
ateliers, tapis verts, âtres, guêi-idons, esca-
beaux, il est partout. Soldats, . bourgeois,
riches, pauvres, maîtres, artisans, lettrés,
illêtrés, vieux, jeunes, hommes et femmes de
toute opinion, de tout état se le passent de
main en main et le dévorent." Pourquoi le
journal ne .ferait-il pas ici comme: ailleurs,
cette tache d'un bon ouvrier? .Pourqùôi
dans notre grande et fiorissante cité, et dans
l'étendue du pays n'aurions-nouspas un jour-
nal plus universel et scientifiqua,: une :raeve
politique, critique et littéraire:at'daijurier
prudence, qui serait le reflet- des nieurs du
jour, consacrée à l'historiqué, aux souvenirs et
aux traditions du pays?; sur les colonnes
duquel viendraient: s'inscrire les noms des
.divers italènts canadiens qui offrireit enfin
.au publice l'attrait' dela nouveauté, de lavar
riété, et le piquant de l'originalité et> du ta*
lent. . e, etY a l-

En. dépit dé notre engourdissement«e mal-


